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DOCUMENTS FAUNISTIQUES ET ÉCOLOGIQUES 

ARENOPONTIA SUBTERRANEA KUNZ (COPEPODA) 

PRÉSENT A MADÈRE 

En 1956, J.-M. Bassot effectuait un prélèvement de faune interstitielle 
dans les sables de la plage « Praina » au cap Sao Lourenço. La faune était 
fort pauvre. Nous avons cependant pu déterminer Arenopontia subterranea 
Kunz et deux juv. d'une autre espèce. La présente capture ne s'incorpo-
rant dans aucun autre travail puisqu'il s'agit d'une récolte isolée, nous 
croyons qu'il n'est pas inutile de signaler ici la présence de cette espèce 
que nous connaissons de toutes les mers d'Europe et de bien d'autres 
stations (cf. DELAMARE DEBOUTTEVILLE, Vie et Milieu, V, 3,1954, p. 429). 

Cl. DELAMARE DEBOUTTEVILLE 

PRÉSENCE A BANYULS 
DE VERMILIOPSIS RICHARDI FAUVEL, 

POLYCHÈTE SERPULIDAE 

J'ai récolté cette rare et curieuse espèce de Serpulidae sur les fonds 
coralligènes qui s'étendent sous le rebord méridional du cap Béar, à 
quelques milles au nord de Banyuls, par 20 à 25 mètres de profondeur. 

Le premier exemplaire de cette espèce avait été dragué par 45 m 
de profondeur environ au large de Monaco, en mars 1903; sa description 
originale est contenue dans une note préliminaire de FAUVEL parue en 
1909 (Bull. Inst. Océan., n° 142, p. 62). I. IROSO retrouve en baie de Naples 

12 



— 320 — 

et décrit en 1921 (Pubbl. Staz. Zool. Napoli, III, p. 58) un second exem-
plaire de cette espèce, dont elle a la chance d'observer les coloris dans 
toute leur fraîcheur. Elle note en particulier la présence d'yeux nombreux 
que FAUVEL n'avait pas vu avec certitude sur l'échantillon conservé de 
Monaco. 

Depuis cette date, et à ma connaissance, Vermiliopsis richardi 
n'a pas été retrouvé en Méditerranée, et sa présence à Banyuls est, à 
coup sur, une nouveauté. 

L'échantillon que j'ai récolté était fixé à l'hypothalle d'un Pseudoli-
thophyllum expansum, Lithothamniée abondante à ces faibles profondeurs 
(20-25 mètres). Le tube était contenu dans une petite cavité entièrement 
close, formée par les encroûtements morts d'algues et d'animaux et 
la couche vivante de l'algue calcaire; vu de l'avant, avec ses parois 
perçéîs de onze canaux longitudinaux, il avait bien, comme le fait remar-
quer FAUVEL, l'apparence d'un Polypier solitaire. 

L'animal et son tube correspondent bien aux caractères donnés dans 
la Faune de France (16, 1927). J'ai cependant relevé, dans la morphologie 
de l'opercule, quelques différences, d'ailleurs sans importance systémati-
que : la partie supérieure de l'opercule porte bien des côtes rayonnantes 
qui dessinent, au bord du plateau, comme autant de minuscules crénaux. 
Par contre, les parois verticales de ce cylindre sont parfaitement lisses, 
et ne portent aucune trace des côtes longitudinales saillantes dont parle 
FAUVEL. Par là, d'ailleurs, cet exemplaire semble correspondre avec la 
description d'iROSO qui se borne à parler de « 9 creste corne smerli di 
torre ». 

En cours d'impression, j'ai retrouvé et toujours sur les mêmes 
fonds coralligènes, d'autres échantillons de V. richardi. J'ai pu ainsi 
vérifier sur quatre spécimens l'absence d'yeux dorsaux sur les filaments 
branchiaux, et observer la forme relativement variable de l'extrémité de 
ces filaments : parfois légèrement aplatie, sans être véritablement spatulée, 
elle peut être aussi à peu près parfaitement cylindrique, régulièrement 
effilée jusqu'à l'extrémité. Ces petites divergences morphologiques 
placent les spécimens de Banyuls intermédiaires entre le type de FAUVEL 
et sa variété décrite par MONRO (Discovery Reports, vol. II, p. 212, 1930), 
V. richardi fauveli; les trois caractères qui définissent cette variété sont 
en effet : absence d'yeux — forme cylindrique et non spatulée de l'extré-
mité des filaments branchiaux — présence d'uncini dès le deuxième 
segment sétigère, alors qu'ils n'apparaissent qu'au troisième chez V. 
richardi, d'après FAUVEL et IROSO. Il en est d'ailleurs de même sur mes 
échantillons. 

Je rapporte en conclusion mes spécimens à la forme type de FAUVEL, 
mais crois nécessaire de noter la variabilité de certains caractères; la 
variété de MONRO, étant donné sa répartition géographique (golfe de 
Guinée), doit être conservée, au moins actuellement, malgré l'existence 
de caractères intermédiaires. 

Lucien LAUBIER 



CAPTURE DE GNORIMUS OCTOPUNCTATUS F. 
(COLEOPTERA SCARABAEIDAE) 

EN HAUTE-VIENNE 

Le 14 août 1958 nous avons eu la chance de trouver un individu 
de Gnorimus octopunctatus F. sur une pierre, dans un jardin, au lieu 
dit Puymiole, situé à quelques kilomètres au nord-est de la localité 
de Coussac-Bonneval, dans le sud du département de la Haute-Vienne. 

Notre exemplaire correspond à l'aberration nigricollis Muls. (pas 
de tache sur le thorax, quatre ou cinq taches sur chaque élytre). 

Cette espèce dont la capture est toujours extrêmement rare en France, 
y a cependant une répartition assez vaste. L. BEDEL (Coléoptères du 
Bassin de la Seine, Paris, 1911, p. 151) la signale de la Nièvre, du Morbihan 
et de presque toute la France au sud de la Loire, dans des contrées 
montueuses et boisées où elle vit dans le terreau et la vermoulure au 
pied des vieux arbres (chêne et châtaignier, accessoirement hêtre, aulne 
et pin). SAINTE-CLAIRE DEVILLE (Catalogue des Coléoptères de France, 
1935-38, p. 204) précise comme suit sa répartition en France : collines de 
Bretagne et de Normandie, Alsace et Lorraine, Morvan, Massif Central, 
Alpes jusqu'au sommet du mont Ventoux, Pyrénées : Luchon). R. PAULIAN 
(Faune de France, 38, Coléoptères Scarabéides, 1941, p. 210) rappelle 
cette répartition et précise que ce Coléoptère se rencontre dans toute 
l'Europe jusqu'en Asie mineure. 

Aux localités françaises il convient d'ajouter les montagnes de la 
basse Ardèche (capture du docteur CLEU : docteur J. BALAZUC, communi-
cation orale). 

La région de Coussac-Bonneval étant très riche en châtaigniers et 
en chênes, l'espèce doit y être bien établie. Nous l'avons cependant 
vainement recherchée dans un certain nombre de ces arbres. 

J. THÉODORIDÈS et Ph. DECOURT 

QUELQUES ARTHROPODES DE GRÈCE 
ET LEURS PARASITES 

Lors d'un séjour en Grèce en août 1955 nous avons eu l'occasion 
de récolter en Attique (environs d'Athènes), malgré la sécheresse sévissant 
à cette époque de l'année, un certain nombre d'arthropodes. (1) 

(1) Des Arachnides, Collemboles, Hémiptères, Hyménoptères ont été 
confiés à divers spécialistes qui les étudieront ultérieurement. Nous remercions 
ceux qui ont bien voulu déterminer les espèces citées ici. 
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Certains d'entre eux nous ont permis de mettre en évidence divers 
parasites (Grégarines, Nématodes, Acariens) parmi lesquels deux es-
pèces (un Nématode et un Acarien) inédites. 

Stations 
1. Philothée, environ 10 km au NE d'Athènes. 
2. Kiphissia, environ 12 km au NE d'Athènes. 
3. Mont Pentélique, zone à Pinus alepensis (env. 500 m). 
4. Mont Parne, entre Chasia et le monastère de Kliston. 
5. Grotte du Lion (mont Hymette). 
6. 7. Grottes 490, 491 (mont Hymette) (d'après la numérotation 

de la Société Spéléologique de Grèce). 

LISTE DES ESPÈCES RÉCOLTÉES 

SOLPUGIDES 
Galeodes graecus C. L. Koch (M. Vachon det.) .Très commun dans 

la station 1 sous les pierres d'une colline aride. On a prétendu à tort que 
les Solpugides étaient venimeux : des souris blanches (provenant de 
l'Institut Pasteur d'Athènes) que nous avons fait mordre parfois jusqu'au 
sang par G. graecus n'ont présenté aucun symptôme d'envenimation. 

MYRIAPODES 
(J.-M. Démange det.) 

Scolopendra cingulata (Lat.), Stat. 3, 6,VIII-55, commun sous les 
pierres; parasité par la Grégarine Grebnickiellagracilis (Grebn.) (Dactylo-
phoride) (1). 

Scutigera coleoptrata (L.), Stat. 2,7-VIII-55 ; parasité par la Grégarine 
Trichorhynchus pulcher A. Schn. (Dactylophoride) 

Pachyjulus flavipes C. L. Koch, Stat. 2, 7-VIII-55 parasité par 
une Grégarine (Stenophora sp., Sténophoride) et le Nématode Oxyuride 
Thelastomatide Severianoia graeca Théod. (2) 

ISOPODES TERRESTRES 
(A. Vandel det) 

Armadillium vulgare (Latr.), A. atticum Strouhal ssp. brevipes 
Strouhal, Armadillo officinalis Dum. Stat. 4, 23-VIII-55. 

Chaetophiloscia pseudocellaria Arcangeli, Stat. 5, 25-VIII-55. 
(1) Toutes les Grégarines mentionnées sont des espèces intestinales; leurs 

hôtes sont tous nouveaux à l'exception des deux premiers Myriapodes cités. 
(2) Cf. J. THÉODORIDÈS. Une nouvelle espèce de Nématode Oxyuride 

parasite d'un Diplopode de Grèce. Cahiers Nat. Par. N. S. XII 1956, pp. 85-87. 
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INSECTES 

ORTHOPTÉROÏDES (L. Chopard det.). 

Platycleis grisea F. Stat. 4, 23-VTII-55, parasité par une larve d'Aca-
rien Thrombidiforme (confiée pour étude à M. André) fixée sur une 
patte. 

Dolichopoda petrochilosi Chopard (1) Stat. 6-7, 25-VIII-55. Cette 
espèce décrite par L. Chopard de diverses grottes de Grèce était très 
abondante dans celles que nous avons prospectées. Une quinzaine 
d'exemplaires furent disséqués pour la recherche de parasites, mais en 
étaient indemnes. 

Iris oratoria L. Stat. 1, 5-VIII-55. 

COLÉOPTÈRES. 

Carabique (docteur J. Balazuc det.). 
Procrustes coriaceus L. var. foudrasi Dej. et Boisd. Stat. 1, 11-VIII-

55, parasité par l'Acarien Canestriniide sous-élytral Photia graeca Coore-
man décrit d'après notre matériel. (2) 

Ténébrionides (F. Espanol det.). 
Pedinus quadratus Brullé, Stat. 3, 6-VIII-55, parasité par la Grégarine 

Stylocephalus oblongatus (Hamm.) (Stylocéphalide). 
Dailognatha quadricollis ssp. carceli Sol. Stat. 3, 6-VIII-55. 
Dendarus messenius Brullé, Stat. 3, 6-VIII-55 ; Stat. 4, 23-VIII-55 ; 

Pedinus sp. Stat. 4, 23-VIII-55. Opatrum alternatum Kûst. Stat. 4, 23-
VIII-55, parasité par Stylocephalus oblongatus. 

Pachyscelis quadricollis ssp. obscura Sol. Stat. 4, 23-VIII-55. 
Zophosis punctata Brullé, Stat. 4, 23-VIII-55. 

Jean THÉODORIDÈS 

(1) Cf. L. CHOPARD. Contribution à l'étude des Orthoptéroïdes cavernicoles. 
Notes Biosp. IX, pp. 27-36. 

(2) Cf. J. COOREMAN, notes et observations sur les Acariens. VII. Photia 
graeca n. sp. (Acaridiae. Canestriniidae) et Lorryia formosa, n. sp. (Stomatos-
tigmata, Tydeidae) Bull. I.R.S.N. Belg. XXXIV, n° 8,1958,10 pages. 
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MYRIAPODES CHILOPODES 
RÉCOLTÉS DANS LES ENVIRONS DE MONTPELLIER 

Les Myriapodes Chilopodes des environs de Montpellier n'ayant 
pas encore fait l'objet d'une étude systématique, nous avons profité 
de notre séjour dans cette région pour essayer d'établir une liste de ces 
animaux, liste que nous ne donnons cependant pas comme complète. 

Nos récoltes ont commencé le 19 janvier 1959 et se sont terminées le 
3 mai. Pendant ce laps de temps celles-ci ont été ainsi réparties : 

6 en janvier, 7 en février, 4 en mars, 3 en avril, 2 en mai; soit au 
total : 22 récoltes. 

La plupart des lieux visités se trouvaient dans un périmètre de 20 
km autour de Montpellier. Mais des stations plus lointaines ont été aussi 
explorées. 

Nous avons classé ces diverses stations par zones d'après leur 
altitude. Nous avons ainsi distingué : 

Zone 1 (de 0 à 10 m) : 

1. Grande Camargue (Bardouine, Tour du Valat); 
2. Petite Camargue (Radeau des deux Pins); 
3. Aéroport de Fréjorgues (près Montpellier). 

Zone II (de 10 à 100 m) : 

1. Garrigues autour de la Gardiole et de Bel-Air (environs de 
Montpellier) ; 

2. Pinèdes à Pinus halepensis (Fontfroide; environs de Montpellier); 
3. Montpellier (Jardin des Plantes, jardins privés, carrière); 
4. Bords des rivières Lez et Mosson, champs près de Montpellier. 

Zone III (de 100 à 400 m) : 

1. Forêts de Chêne vert et Chêne pubescent au flanc nord du Pic-
Saint-Loup (20 km au nord de Montpellier). 

2. Bords des petits abreuvoirs et Bois de Patus. (Plateau calcaire 
portant des chênaies parcourues par des troupeaux de moutons, 
25 km au nord de Montpellier). 

3. Ferme Mascla (3 km au nord de Saint-Martin-de-Londres). 
4. Ravin des Arcs (Gorges du Lamalou, à 5 km au N de Saint-

Martin-de-Londres.) 
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Zone IV (de 400 à 800 m) : 
1. Causse Méjean (près de l'Aven Armand); 
2. Causse Noir (Montpellier-le-Vieux). 
Les animaux ont été récoltés surtout sous les pierres, sous les écorces 

des arbres (morts et vivants), dans les mousses et dans les feuilles mortes. 

Fig. 1. —■ Points noirs avec chiffres : lieux des récoltes, Radeaux des deux 
Pins (Petite Camargue). —■ 2, Bardouine. — 3, La Tour du Valat. —■ 4, Gardiole.— 
5, Aéroport de Fréjorgues. — 6, Montpellier, Jardin des Plantes. — 7, Pelouse 
et Pinède près de Vendargues. — 8, Garrigue autour du Bel-Air. — 9, Montpellier 
Jardin et Carrière. — ro, Pinèdes de Fontfroide. —11, Pic Saint-Loup, flanc 
nord. — 12, Ferme Mascla. — 13, Ravin des Arcs (Lamalou). — 14, Abreuvoirs 
au Bois dePatus. — 15, Environs dePégairolles-de-Buèges. — 16. Bords du Lez.— 
Cercles : Petites villes. — am., Aigues-Mortes. — f., Frontignan. — L, Lunel. — 
p., Pégairolles-de-Buèges. — v., Villeneuve. — Majuscules : Fleuves. — G., 
Gard. — H., Hérault. — L., Lez. — M., Mosson. — V., Vidourle. 
.-, ligne dî contact de la plaine avec la Garrigue ; , Délimitation des 
reliefs principaux (Gardiole, Pic Saint-Loup, Bois de Patus (montagne de l'Hortus) 
(avec courbes de niveau : en pointillé). 

Ier ordre : GEOPHILOMORPHA. (Pocock, 1895). 

iere famille : HIMANTARIIDAE (Cook, 1895). 

Himantarium gabrielis L. (1766). Récolté à partir du mois de mars 
dans la zone II. Semble aimer la chaleur liée à une certaine humiditée 
(Bois, jardins). 
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Haplophilus subterraneus (Leach 1817). N'a pas été trouvé en janvier, 
février et mars. Trois exemplaires en avril, provenant des forêts de 
chênes vert et chênes blanc du flanc nord du Pic-Saint-Loup à une 
altitude de 300 mètres. 

3e famille : SCHENDYLIDAE (Verhoeff, 1908). 
Schendyla nemorensis (G. Koch 1837). Deux exemplaires sous des 

pierres en mars et avril. Pelouses sèches des Zones II et III. 

4e famille : GEOPHILIDAE (Leach, 1814), Brole-
mann 1909. 

Dignathodon microcephalum (Lucas 1846). Un exemplaire dans un 
tas de pierres d'un jardin de Montpellier, le 14 mars. 

Chaetechelyne vesuviana (Newport 1844). Cette espèce aime la 
chaleur et se rencontre dans les récoltes à partir du mois de mars dans 
les Zones II et III, sous les pierres et sous l'écorce d'arbres morts. 

Clinopodes linearis (G. Koch 1835). Un exemplaire trouvé le 8 
février au bord d'un abreuvoir dans le Bois de Patus. 

Necrophloephagus longicornis (Leach 1814). Un exemplaire le 17 
février au bord du Lez. 

Geophilus carpophagus (Leach 1814). Espèce très commune dans 
les zones I, II et III. Elle se trouve surtout sous les pierres dans les lieux 
assez humides (près, jardins, bois). A la station du Radeau des deux 
Pins, en Petite Camargue ; récolté dans les troncs de Pinus pinea abattus. 

Geophilus osquidatum (Brôlemann 1909). Un exemplaire le 15 mars 
dans la Garrigue au pied de la Gardiole sous une pierre (garrigue à 
Asphodelus cerasifer et Brachypodium ramosum). 

Geophilus insculptus (Attems 1895). Un exemplaire le 3 mai au bord 
d'un petit affluent de la Buèges près de Pégairolles de Buèges, dans une 
pelouse, sous une pierre. 

2e ordre : SCOLOPENDROMORPHA Pocock 1895 

iere famille : SCOLOPENDRIDAE (Kraepelin, 1903) 
Scolopendra cingulata (Latreille 1829). Assez répandue et commune 

dans les Garrigues sèches et les Pinèdes à Pinus halepensis, cette espèce 
est très rare avant le mois de mars, plus fréquente à partir du mois d'avril. 
On la récolte le plus souvent sous des pierres. 

2e famille : CRYPTOPSIDAE (Verhoeff 1907) 
Cryptops parisi (Brôlemann 1920). Espèce très abondante dans les 

Zones II, III et IV, soit sous les mousses, soit sous les pierres. 
Cryptops hortensis (Leach 1814). Cette espèce semble être beaucoup 

plus rare que la précédente et nous n'en avons trouvé que deux 
exemplaires. 
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3e ordre : LITHOBIOMORPHA (Pocock 1895) 

famille : LITHOBIIDAE (Newport 1844) 

Bothropolys longicornis (Risso 1826). Le 25 janvier nous avons 
trouvé sur les bords du Lez trois larves d'un Bothropolys dont la plus 
évoluée avait atteint le stade « Pseudomaturus » ou bien d'un « Maturus 
junior » (Brôlemann). 

Cette larve possédait 7 ocelles, 35 articles aux antennes et était de 
couleur blanchâtre. Par ses autres caractères, elle se rapprochait de 
Bothropolys longicornis. 

Lithobius forficatus (Linné 1758). Cette espèce a été trouvée dans 
toutes les zones visitées, mais particulièrement dans les endroits frais et 
humides. Nous l'avons rencontrée dans les terres cultivées, jardins, 
champs, autour des fermes. Sur les Grands Causses, nous l'avons récoltée 
dans une forêt à Pinus silvestris. 

Lithobius calcaratus (G. Koch 1844). C'est l'espèce la plus répandue 
et la plus nombreuse dans nos récoltes. Elle se rencontre presque exclusi-
vement dans les terrains secs, sous des pierres. Les exemplaires venant 
des Grands Causses sont nettement plus sombres que ceux des régions 
plus basses. Larves de ce Lithobius à plusieurs stades du développement, 
le 8 février au Ravin des Arcs. 

Lithobius melanops (Newport 1845). Nous avons trouvé cette espèce 
répandue dans les zones I, II et III et vivant presque exclusivement 
sous l'écorce des arbres morts ou vivants. (Tamaris en Camargue, 
Pinus halepensis autour de Montpellier). 

Lithobius tricuspis (Meinert 1872). Quatre exemplaires récoltés le 
8 mars autour d'une petite coline (abreuvoir) dans le Bois de Patus 
(250 m). 

Nous signalerons que les Lithobius tricuspis que nous avons récoltés 
diffèrent du type donné par Brôlemann (1930) par le nombre d'articles 
des antennes (43 et 50), au lieu de 35 à 42 nombre donné par Brôlemann. 

La spinulation des pattes montre aussi de légères différences entre 
le type et nos exemplaires. 

Lithobius lapidicola (Meinert 1892). Un exemplaire le 9 février en 
Grande Camargue (La Tour du Valat) au bord d'une Roubine. 

Lithobius pilicornis doriae (Pocock 1890). Ce Lithobius habite de 
préférence les zones II et III et se trouve surtout dans les régions boisées 
(Fontfroide, Bois de Patus, Pic Saint-Loup). 

Lithobius inermis (= pyrenaicus) (Meinert 1872). Peu abondant, ce 
Lithobius se trouve dans les zones II et III dans les lieux humides, soit 
sous des pierres, soit sous l'écorce des arbres. 

Lithobius crassipes (L. Koch 1862). Cette espèce montre aussi une 
prédilection pour les lieux humides, elle se trouve en grande abondance 
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au bord du Lez et au bord des Roubines en Grande Camargue. Nous 
l'avons aussi trouvée dans les Pinèdes de Fontfroide. Elle a l'air de rester 
à basse altitude. 

Lithobius duboscqui (Brôlemann 1896). Capturé en petit nombre 
en janvier et février autour d'un vieux moulin des bords de la Mosson et 
de la ferme Mascla (Saint-Martin-de-Londres) ainsi que près d'un 
abreuvoir dans le Bois de Patus. Ce Lithobius aime, semble-t-il, la fraîcheur 
et une certaine humidité du sol. Il vit sous les pierres. 

4e ordre : SCUTIGEROMORPHA (Pocock 1895) 

famille : SCUTIGERIDAE (Gervais 1837) 

Scutigera coleoptrata (Linné 1758). Nous n'avons trouvé qu'une 
larve le 21 mars sous une pierre, dans une pelouse près de Montpellier. 

CONCLUSIONS 

Dans les environs de Montpellier, les diverses régions que nous 
avons prospectées, sauf les plages et les bords directs des étangs côtiers, 
hébergent des Myriapodes Chilopodes. 

D'une manière très générale on peut constater que plus humide est 
le biotope, plus riche est sa faune de Chilopodes. Ainsi les Garrigues 
à Chêne kermès, à Brachypodium ramosum et à Asphodelus cerasifer sont 
d'une pauvreté étonnante, ainsi que les Pinèdes à Pinus halepensis. 
Néanmoins il s'agit d'une pauvreté en individus, car nous y avons trouvé 
10 espèces. 

Les bois de Chêne vert et Chêne pubescent montrent déjà une 
plus grande richesse en Chilopodes, avec un maximum dans les environs 
des points d'eau et des petits abreuvoirs. 

Les terrains cultivés hébergent par contre un grand nombre de 
Chilopodes, et sur les bords des rivières Lez et Mosson, situés auprès des 
champs, ces animaux abondent. Ils appartiennent le plus souvent à des 
espèces banales comme Lithobius forficatus, L. calcaratus, L. melanops, 
Cryptops parisi, Geophilus carpophagus, Chatechelyne vesuviana. 

Les espèces Himantarium gabrielis, Chataechelyne vesuviana, 
Haplophilus subterraneus et Scolopendra cingulata n'ont été trouvées qu'à 
partir du mois de mars. Nous pensons que c'est parce qu'elles aiment 
la chaleur et passent probablement l'hiver cachées dans le sol. Himantarium 
gabrielis et Chataechelyne vesuviana ne se rencontrent, dans les environs 
de Montpellier, que dans les zones de basse altitude. 

D'après les données de BRÔLEMANN, la plupart des Chilopodes 
que nous avons récoltés sont des espèces assez communes dans toute 
la France ou dans le Midi. La richesse du Languedoc en Myriapodes 
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Chilopodes semble beaucoup moins grande que celle des Pyrénées ou de 
la Provence. Ceci est peut être dû à l'uniformité de ses plages sablonneuses 
et à la grande répartition du calcaire qui a pour conséquence une grande 
sécheresse du sol. 

Je remercie tout particulièrement Mlle le Professeur TUZET qui m'a 
guidée dans ce travail, ainsi que M. le Professeur HARANT, Directeur du 
Jardin des plantes de Montpellier, M. le Docteur HOFFMANN, Directeur 
de l'Institut biologique de La Tour du Valat, M. STEINER, Chef de 
Travaux et Mme FIZE, Attachée de Recherches au C.N.R.S., pour l'aide 
qu'ils m'ont apportée. 

Hartmut ERN 

Laboratoire de Biologie Animale, 
Professeur O. Tuzet 

Faculté des sciences, Montpellier 
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NOTE SUR LA DISTRIBUTION DU PÉLOBATE 
CULTRIPÈDE EN FRANCE 

Le Pélobate cultripède {Pelobates cultripes CUVIER 1829) est un 
batracien anoure, arénicole et fouisseur, commun dans la Péninsule 
Ibérique, dans le Nord-Ouest du Maroc et sur les côtes atlantiques et 
méditerranéennes de la France. En altitude, ce batracien qui se caractérise 
essentiellement par sa pupille triangulaire, son éperon métatarsien corné, 
les grandes taches de sa livrée et la taille imposante de ses larves, ne 
dépasse pas 750 mètres en Espagne (Santander) et 200 mètres en France 
(Avignon). 

Le Pélobate cultripède habite, comme son congénère nordique 
Pelobates fuscus (LAUR. 1768), les terres meubles et légères. C'est l'hôte 

(*) Reçu le 27 novembre 1959. 
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habituel des côtes sablonneuses et des asperger aies. Enfoui pendant le 
jour dans un puits vertical qui dépasse souvent un mètre de profondeur, 
il sort à la tombée de la nuit pour rechercher sa nourriture, composée 
essentiellement de coléoptères. L'accouplement lombaire a lieu en mars, 
les larves qui atteignent 100 millimètres de longueur et plus, se trans-
forment en juillet. 

Sur la côte atlantique, l'espèce habite les départements des Landes, 
de la Gironde, de la Vendée, de la Charente-Maritime et remonte jusqu'en 
Loire-Atlantique. Sa présence dans les Basses-Pyrénées est probable. 

Sur la côte méditerranéenne, elle va des Pyrénées-Orientales, où elle 
est très abondante, au département du Var, en passant par l'Aude, d'où 
elle est passée en Haute-Garonne, l'Hérault, le Gard, le Vaucluse et les 
Bouches-du-Rhône. 

La limite orientale de Pelobates cultripes n'avait jamais été définie 
nettement. HÉRON-ROYER (1888) supposait que l'espèce s'étendait 
jusqu'à la frontière italienne, mais aucune capture n'est venue confirmer 
cette opinion. Aucun spécimen n'avait été recueilli à l'est de Marseille et 
le massif de Carpiagne semblait former un obstacle infranchissable à la 
diffusion de l'espèce. Pendant plusieurs années, j'ai fouillé systématique-
ment tous les marécages entre Marseille et Menton et j'ai pu déterminer 
de façon catégorique les hmites orientales de ce batracien. Un seul point 
est habité par le Pélobate cultripède à l'est de Marseille. Il s'agit des dunes 
littorales de la Capte dans l'isthme de Giens. Les adultes, nombreux, vont 
pondre dans le marais du Plan, peu avant la presqu'île de Giens. Ce 
marais constitue un lieu de ponte idéal si les pluies de printemps sont 
abondantes. Lorsque celles-ci sont déficitaires, les larves de batraciens 
(Pelobates cultripes, Pelodytes punctatus, Hyla meridionalis) qui abondent 
normalement, meurent en raison de l'augmentation de degré de salinité 
provoquée par des infiltrations en provenance des marais-salants des 
Pesquiers qui sont contigus. 

Il n'y a pas de Pélobates cultripèdes en d'autres points du Var, 
ni dans les Alpes-Maritimes. L'espèce manque également dans les 
Basses-Alpes et la moyenne vallée de la Durance. 

Le marais du Plan étant en voie de comblement, il est malheureuse-
ment certain que les Pélobates du Var auront disparu dans quelques 
années. 

Louis-Philippe KNOEPFFLER 



ADDITIFS A LA FAUNE HERPÉTOLOGIQUE 
DES ILES D'HYÈRES 

La Reinette Hyla msridionalis abonde à Port-Cros où elle fut intro-
duite par Marcel HENRY, propriétaire de l'île. L'espèce s'est bien acclima-
tée et s'est répandue dans toute l'île. La ponte a lieu dans le barrage du 
Vallon de la Solitude où les géniteurs se rassemblent au mois de mars. 

Le Gecko Phyllodactylus europaeus, signalé par LANTZ de Port-Cros 
et de l'île du Levant existe également à Bagaud, île aride et déboisée, où 
il est commun sous les pierres, alors que sur les deux autres îles, il se 
tient surtout sous les écorces d'arbres. Il se nourrit de cloportes et de 
fourmis. 

La Coronelle girondine se trouve à Porquerolles où j'ai recueilli 
un bel exemplaire mâle sur la route du Langoustier le 25 octobre 1957. 

Les Lézards de murailles du Petit Langoustier et du Grand Ribaud 
sont identiques à ceux du continent et des îles principales. Les conditions 
atmosphériques ne m'ont pas permis jusqu'à présent d'examiner ceux des 
autres îlots rocheux qui bordent Porquerolles. Je compte visiter ces 
écueils au printemps prochain. 

Le Discoglosse sarde (Discoglossus sardus) est très abondant à 
Port-Cros où j'ai pu recenser près de 5.000 adultes. A l'île du Levant, 
dont la majeure partie est inaccessible, car zone militaire, l'espèce est 
beaucoup plus rare en raison de la présence de nombreuses Couleuvres 
vipérines (Natrix maura) qui prélèvent un lourd tribut sur les têtards et 
les adultes. 

La Couleuvre de Montpellier (Malpolon monspessulanus) est aussi 
abondante à l'île du Levant qu'à Port-Cros et Porquerolles, alors que la 
Couleuvre à échelons (Elaphe scalaris) y est rare. 

Louis-Philippe KNOEPFFLER 
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